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Une collection pour révéler le Sens…


Cette nouvelle collection « La Quête du Soi », née du dernier ouvrage de Carole Sédillot paru en juin 2007 aux Éditions Dervy, développe sous des formes plurielles le fond de la pensée jungienne.

Son objectif : accueillir tous types d’ouvrages, essais, autobiographies, romans qui évoqueront la puissance du symbole dans l’esprit du processus d’individuation dans la vie en général et dans des domaines divers : développement personnel, spiritualité, histoire, santé, philosophie, art, religion…

Toutes les thématiques sont les bienvenues dès qu’elles explorent la question du Sens sur son caractère certes philosophique et spirituel, mais toujours indissociablement relié à l’incarnation par une modalité pratique et opérative.

Cette collection, tel un voyage décliné en une multitude d’étapes, s’adresse à celles et ceux qui, curieux de l’aventure humaine, sont en partance vers leur accomplissement.

La collection « La Quête du Soi » se veut accessible, généraliste dans sa « spécificité » et avant tout qualitative, tant dans le choix des auteurs que dans les sujets proposés.

Avec La prédiction de Jung, la métamorphose de la Terre, Christine Hardy, auteure réputée, créative et inspirée, offre à cette collection son quatrième ouvrage et l’enrichit d’un discours profond et fécond.

Sans nul doute, à la lecture de cette « prédiction », chacun saura percevoir la puissance et la beauté du message révélateur dont l’auteure nous fait cadeau, être présent à soi-même, cocréateur de l’univers.



Carole Sédillot
Directrice de collection
Fondatrice d’ASTR’ÉVOLUTION, Symbole et Psyché Centre de formation en symbolisme et mythologie à Paris
www.symbole-et-psyche.com




Christine Hardy

Biographie


Docteur en psycho-ethnologie, Christine Hardy mène depuis plus de vingt ans des recherches sur la conscience et les potentiels mentaux, en sciences cognitives, parapsychologie, théorie des systèmes et théorie du chaos – domaines dans lesquels elle déploie sa propre recherche théorique, qu’elle publie et présente dans les congrès internationaux, avec déjà une cinquantaine d’articles et de papiers. Elle a été chercheur aux Psychophysical Research Laboratories de Princeton, aux États-Unis ; puis a cofondé, et présidé une dizaine d’années, Interface Psi, une association de recherche sur les potentiels humains latents. Voyageuse infatigable, elle a exploré « par immersion » de multiples cultures en Inde, en Afrique, en Asie, en Amérique latine. Ses recherches actuelles portent sur l’intelligence et la conscience collectives. Elle est l’auteur de 17 ouvrages sur la conscience.
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La Pensée agissante, éd. du Dauphin, 2002.

Le Vécu de la transe, éd. du Dauphin, 1995.
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« L’adepte ne sait pas non plus qu’il se soumet à la loi de l’homme à venir, de l’homme intérieur, en frappant ainsi à la porte de l’inconnu […].

Ce n’est pas son moi, ce fragment de personnalité, qui est en jeu, mais une totalité dont il est une partie, et qui veut accéder à une [certaine] conscience d’elle-même en sortant, par sa propre métamorphose, de l’état de latence dans lequel elle se trouve dans l’inconscient. »

Carl Jung, Paracelsica.




« La totalité inconsciente […] tend à la réalisation totale, donc, en ce qui concerne l’homme, à la prise de conscience totale. »

Carl Jung, Ma vie.




« J’ai de plus en plus l’impression que la clé de la situation spirituelle de notre époque se trouve dans le domaine psychophysique, […] et il me paraît également nécessaire […] d’élaborer peu à peu une nouvelle langue psychophysique unique (“neutre”) servant à décrire de façon symbolique une réalité invisible, potentielle, que l’on ne peut percevoir qu’indirectement à travers ses diverses actions. »

Wolfgang Pauli, prix Nobel de physique, Correspondance.




« La nature de la psyché participe des deux idées hypothétiques que sont l’esprit et la matière […].

S’il existe quelque chose de matériel, la psyché en fait également partie […]. S’il existe quelque chose de spirituel, la psyché en fait partie. »

Carl Jung, Correspondance.






Introduction


C’est par des rebonds incessants que la pensée magistrale de Jung nous atteint et nous séduit. Il semble que, de son œuvre si dense, un seul concept à un moment donné va se déployer et être répercuté par différents chercheurs, dans un processus où nous allons nous l’approprier. S’il s’agit là de la façon usuelle dont une culture internalise les concepts-clé de ses penseurs et créatifs, le cas de Jung est cependant unique. Sa pensée nous dévoile, avec chaque concept, un pan entier de notre réalité vécue et de notre être intérieur. Et sitôt nous nous sommes appropriés le concept qu’il nous est impossible de nous en passer : il est devenu la matière vivante de notre histoire personnelle, il est un processus de découverte et de dévoilement qui nous constitue dans notre quête.

Le premier concept jungien à avoir été intégré fut le symbolisme de la transformation alchimique exprimant celle de l’être ; puis ce fût la reconnaissance de la facette cachée de notre psyché (féminine ou masculine, anima ou animus) qui nous incita à nous vivre pleinement en tant que psyché plurielle et à facettes. Alors le concept d’inconscient collectif enflamma les esprits, et nous plongeâmes avec délice dans le ressenti de nos racines communes, tandis que les symboles devenaient déchiffrables. Simultanément, nous donnions un nom – le Soi avec majuscule – à cet esprit lumineux vivant en chacun de nous, l’être que l’on devient en méditation, le guide intérieur de notre quête. Le Soi avec lequel on cherchait à harmoniser notre personnalité, notre moi.

Puis ce fut l’engouement pour la synchronicité et nous nous mîmes à percevoir ces signes révélateurs de connexions sous-jacentes, qui nous montraient que le petit moi est une couche bien mince de notre être. Enfin, dans cette période qui baigne le cinquantenaire de sa « sublimation », alors que nous prenons conscience de la fragilité des systèmes écologiques naturels et des perturbations qui se transmettent en chaîne de l’un à l’autre, c’est d’une force d’harmonisation dont nous avons besoin à tout prix – harmonisation de nos consciences au delà de l’ego, des clans, des partis, et des blocs culturels. Mais aussi harmonisation de nos consciences avec l’environnement et la planète afin de construire un futur viable.

Or il se trouve justement que Jung nous a laissé une prédiction pour ce début de troisième millénaire, une prédiction magistrale, mais si voilée que ce n’est qu’en méditant longuement ses textes qu’elle a surgi tout d’un coup dans toute son ampleur, fulgurante.

À partir de l’an 2000, et pour un cycle de deux millénaires, se réalise une triple conjonction (ou harmonisation, dans le sens de mariage mystique) : Avec la première, le principe féminin, symbolisé par la Sophia (la sagesse) retrouve sa place dans le monde spirituel et se conjoint au principe masculin. Alors le principe divin masculin, harmonisé au féminin, s’incarne à nouveau sur Terre, mais cette fois-ci dans le cœur de chaque être, accomplissant l’œuvre d’harmonisation intérieure entre la personnalité et le Soi, le conscient et l’inconscient, le féminin et le masculin en nous. Cette deuxième conjonction verticale du moi et du Soi a été le but très difficile à atteindre de tous les chemins de connaissance dans le cycle passé ; c’est le mariage du roi et de la reine dans l’alchimie, l’état de libération dans les religions orientales, la réalisation dans le mysticisme, la perte de l’ego et le silence intérieur chez les shamans Amérindiens. Mais, nous prédit Jung, ce cycle verra l’atteinte de cet état par un grand nombre d’êtres. Enfin, alors que l’Esprit s’incarne ainsi dans les êtres, par une alchimie de l’énergie du Verbe, il spiritualise à la fois le corps de la matière, de la terre, et de l’Humain : c’est l’avènement du Nouvel Adam. Du fait que les Soi revivifiés communiquent entre eux, nous entrons donc dans un cycle d’harmonisation collective des consciences et d’harmonisation avec la planète : nous tissons et créons ensemble le champ planétaire, nous nous approchons du Point Oméga de Teilhard de Chardin.

C’est le cycle de la réconciliation Homme-Terre.

Essayons de cerner les prémisses de cette métamorphose alchimique. On peut sentir le pouls de notre santé collective en observant les idées-force circulant dans la société – ce qu’on appelle l’esprit du temps. L’esprit du temps, c’est comme l’élan créateur de la société d’une époque, ce vers quoi elle tend, ce qu’elle veut développer et réaliser.

Parmi les thèmes prégnants dans la décennie 2000, et qui éclatent soudain dans la lumière, celui qui a le plus de puissance est bien sûr le développement durable et la sauvegarde de la planète. Avec l’immense impact du livre d’Al Gore dans tous les milieux acteurs de la société, on se retrouve soudain dans un courant de force à l’échelle de la planète. En à peine quelques années, la plupart des acteurs politiques, économiques et médiatiques ont pris conscience de l’enjeu mortel qui se jouait dans notre environnement : la survie de la planète, qui détermine bien sûr celle de l’humanité. Au moment où la prise de conscience collective se passe – comme une cristallisation – les perturbations écologiques sont déjà très engagées, mais la réaction salutaire de protection de la nature prend soudain son essor, puissante et plurielle, portée non plus seulement par des ONG, mais bien par des décideurs, et surtout – la force la plus décisive – par l’opinion publique.

Puis, prenant autant d’importance, il y a les divers spectres de « fin du monde ». Tant le tissu des consciences que l’inconscient collectif sont imprégnés de prédictions de calamités et d’apocalypse – d’autant plus délétères ces prédictions que, contrairement à celles des Mayas, elles n’ont pas de date butoir et peuvent donc continuer à nous hanter. Bien sûr, il y a aussi des prédictions positives voyant l’arrivée d’une ère où tout est dévoilé et où l’humain atteint la sagesse intérieure – l’ère de « l’imam caché dans le cœur de tous les êtres » chez les soufis, ou encore « un même cœur dans différents corps » dans le bouddhisme ; ou encore l’atteinte d’une harmonisation des esprits s’approchant du point Omega, chez Pierre Teilhard de Chardin. La prédiction de Jung les exprime toutes.

Une chose est claire cependant, « l’esprit du temps » présent ne sent et ne voit venir que des changements et des transformations radicales. C’est le côté bouleversements et catastrophes naturelles qui nous atteint en premier, nous forçant à reconsidérer l’impact de notre civilisation sur notre monde. Nous prenons ainsi conscience de notre profonde interconnexion avec la planète – ou plutôt nous redécouvrons cette imbrication avec la Terre que les peuples shamaniques vivaient au quotidien dans la connivence et le respect. D’où l’énorme intérêt que suscite actuellement la vision du monde des shamans : une véritable compréhension de l’intelligence de la nature. Faisant face au plus pressé (les catastrophes immédiates), nous ne réalisons pas encore que les transformations les plus radicales ont lieu dans nos consciences. Or les solutions aux crises écologiques passent par des dynamiques innovantes – analyse des forces en interaction mais aussi compréhension subite que c’est bien notre vision du monde qu’il s’agit de changer.

Notre esprit du temps, c’est aussi l’interconnexion des individus à travers l’internet. La mise en œuvre de l’encyclopédie libre en ligne Wikipédia est un exemple frappant : non seulement tous les experts de tous les pays mais aussi toutes les personnes concernées sont conviés à participer à cette immense base de données. Les encyclopédistes du XVIIIe siècle en France – qui étaient conscients de faire une œuvre révolutionnaire dans le domaine de la connaissance universelle – pourraient-ils se reconnaître dans un « chantier » qui maintenant implique l’humanité dans toute sa diversité ? Tant le réseau mondial de communication, que le système économique et financier devenu un monstre global – tout concourt à la globalisation et, de fait, c’est bien là l’enjeu de notre temps : Nous ne pouvons pas contrer les forces de globalisation car nous ne pouvons résoudre les crises écologiques ou assurer la protection des droits humains et des ethnies si ce n’est à une échelle planétaire… Mais du moins pouvons-nous choisir la voie du respect des différences et d’une culture plurielle – plutôt que celle d’une mondialisation monolithique et au détriment des libertés individuelles. Si la prédiction de Jung devient notre futur, alors nous participerons à la création d’une véritable conscience planétaire.

Tous ces changements drastiques se passent à tous les niveaux – géophysique et sociétal, scientifique et spirituel. Et pourtant ils renvoient ultimement à un changement de notre vision du monde, à une transformation de la conscience individuelle et collective. Il est donc essentiel de comprendre les dynamiques de transformation de la conscience. Et nul autre que le psychiatre Carl Jung n’a aussi profondément étudié cette métamorphose de la conscience qui, déchirée par ses conflits intérieurs, va puiser dans l’inconscient collectif (la mémoire collective de l’humanité et sa trame d’interconnexion) les forces et les connaissances capables d’éclairer son chemin. Ces connaissances nous sont données le plus souvent à travers des rêves mettant en scène des personnages ou des situations mythiques, dans ce que les anciens appelaient les songes – des rêves numineux, à la fois puissants et prégnants de sens, et dont le message parle directement à notre âme.

Jung nous montre comment nous pouvons déclencher en nous-mêmes cette transformation intérieure, ce processus de métamorphose symbolisé par l’œuvre alchimique, qu’il nomme processus d’individuation. Mais cette réconciliation des dualités en nous, ce n’est pas seulement entre les facettes masculine et féminine de notre psyché, ou entre notre cerveau droit intuitif et le cerveau gauche analytique ; c’est surtout la jonction puis l’harmonisation entre le petit moi obnubilé par la vie quotidienne et notre Soi, le guide intérieur et sujet-roi de l’inconscient.

Et ceci ouvre la réconciliation entre le conscient et l’inconscient dans une synthèse plus haute, dans laquelle le Soi devient le sujet harmonisé de notre conscience globale.

Et là, soudain, nous avons besoin d’autres concepts et d’autres termes pour comprendre cette nouvelle personnalité qui s’élabore et englobe le conscient et l’inconscient personnels, qui va s’approprier le champ de connaissance étendu de l’inconscient : c’est le champ sémantique, le champ de la conscience en tant que réseau pensant, créant du sens (de semantikos, lié au sens) et se connectant spontanément avec les autres et tout ce qui nous entoure. De même, les contenus de l’inconscient collectif – tels les mythes, les symboles et les archétypes – sont en partie conscients, même s’ils sont enracinés dans l’inconscient : c’est à la fois notre héritage culturel et la source turbulente de toutes les formes d’art. Et là aussi, nous avons besoin d’un nouveau terme qui englobe à la fois l’inconscient collectif et le conscient collectif : c’est le champ sémantique planétaire.

Selon Jung, le Soi de chaque personne plonge ses racines dans l’inconscient collectif, et peut ainsi avoir accès aux fantastiques réserves de connaissances de cette mémoire vivante de l’humanité. Transcendant l’univers local du petit moi, le Soi n’est pas limité par l’espace ou le temps. Il peut entrer en contact avec le passé, pressentir les lignes de probabilité du futur, ou percevoir à distance. Mais surtout, il pénètre les multiples dimensions de l’être. Il peut ressentir les causes de nos maux, et l’écho de nos mots tant dans l’âme que dans le corps. Lorsque notre Je conscient se conjoint à la dimension de notre Soi, ce Je développe et accapare progressivement les capacités du Soi, capacités qu’il va faire agir en toute conscience. Le champ de conscience et de sens de la personne – son champ sémantique – va maintenant exprimer le Soi. Les fonctions analytiques vont s’enrichir de processus intuitifs, et vice versa. L’intuition globale va se déployer dans des capacités psi et créatives, capables d’intégrer une logique complexe (comme dans l’innovation en science). Bien sûr, il ne s’agit pas là d’un saut instantané mais plutôt de l’ouverture d’une nouvelle voie d’évolution psychique.

De plus, le Je-Soi va apprendre à s’harmoniser aux autres Soi dans une conscience collective intégrée, le champ sémantique planétaire. En effet, en plongeant ses racines dans l’inconscient collectif, le Soi d’une personne entre en communication avec les Soi de toutes les autres personnes. Mais bien sûr les échanges et les informations ainsi obtenues restent généralement inconscientes et inaccessibles au Je de veille à l’exception de quelques bribes et étincelles révélées dans les rêves, ou lors d’expériences pics ou exceptionnelles. C’est lorsque le Je pénètre et s’harmonise progressivement à la dimension de son Soi, qu’il va commencer à vivre en pleine conscience les capacités latentes de son Soi – non seulement des contacts et des échanges d’informations avec les autres Soi qui sont en résonance d’âme, mais aussi des phénomènes de synchronicités ou psi. Les ouvertures et capacités naissant de ces échanges dépassent de très loin la simple télépathie ou échange de pensées, car ils impliquent une interconnexion multidimensionnelle avec l’autre – et notamment la possibilité d’une véritable harmonisation ou intégration des Soi : un champ Telhar collectif.

Ce qui se dégage donc, c’est qu’une fois l’individuation effectuée (l’harmonisation ntérieure et personnelle), une nouvelle voie s’ouvre, de nature collective, que j’appellerai le processus d’Omergence : émergence de l’OM collectif. Cette voie vise l’état d’harmonisation collective vers le point Oméga de Teilhard de Chardin. Le OM (ou AUM) est en effet la syllabe sacrée de l’hindouisme et du bouddhisme qui signifie l’harmonisation des trois plans de l’être : atman (esprit), chit (psyché), et jivan (moi ou ego séparé) ; le OM signifie aussi que cet être unifié a accès à la conscience collective, l’âme du monde, et en cela il devient le second ou nouvel Adam prédit par Jung, en phase avec la conscience cosmique.

Dans ce nouveau cycle qui s’ouvre pour l’humanité, le processus d’individuation ne prendra que quelques années à la fin de l’adolescence et l’individu activera dès lors et durant toute sa vie le processus d’omergence. La finalité de ce processus est d’atteindre le point Omega – l’harmonisation des esprits de tous les êtres humains, qui va générer une véritable conscience planétaire intégrée. Et bien sûr, cet état implique simultanément l’harmonisation Homme-Terre, c’est-à-dire la synergie avec les consciences du vivant et le respect empathique de notre environnement.

Nous allons donc rendre consciente la trame de l’inconscient collectif, et de plus l’harmoniser. Il ne s’agit pas de la rendre uniforme, sans goût et sans couleur. Mais tout au contraire de se vivifier au contact chaleureux des multiples visages de l’humain, et de l’infinie diversité de l’âme humaine et des consciences du vivant. La ceinture protectrice de chaque individualité (sa « clôture organisationnelle » comme elle est nommée en théorie des systèmes) s’élargit alors pour devenir la ceinture de notre conscience planétaire harmonisée.

« Lorsqu’elle relie l’un au tout et qu’elle lie l’individu au collectif, la fonction symbolique de la ceinture est intégrée », nous dit Carole Sédillot1. Ultimement, cette ceinture devient l’Ouroboros planétaire – le serpent qui se mord la queue et forme ainsi un rond parfait autour du champ des consciences harmonisées de la planète.

La pensée de Jung est la première grande œuvre à laquelle je me suis abreuvée, dans un cycle sous le signe de la quête de mon Soi. Ce cycle a culminé dans trois années de voyage, la pratique assidue de la méditation auprès d’un maître Soufi, puis auprès des ascètes errants en Inde et des Shamans africains, tandis que je me plongeais dans l’étude des textes sacrés orientaux, dans l’alchimie, la Kabbale, et l’ésotérisme. C’est encore cette pensée jungienne infiniment féconde qui m’a propulsée vers l’édification d’une théorie de la conscience en tant qu’énergie et dynamique. Les modèles classiques des sciences cognitives sont largement statiques et désuets. L’esprit est soit réduit au biologique (un simple produit du cerveau), soit totalement abstrait et coupé du corps et de la psyché. Tout au contraire, les dynamiques psychiques décrites par Jung expriment dans un langage vivant l’expérience de la Conscience et l’éveil de potentiels latents. Les constellations psychiques analysées par Jung constellent des matériaux et processus de tous les niveaux de l’esprit-corps-psyché, et elles fonctionnent de façon dynamique, grâce à l’énergie psychique. De plus, aucune des théories cognitives actuelles ne peut rendre compte des phénomènes psi qui nécessitent une conscience capable de s’étendre au delà du cerveau ; par exemple, une conscience qui peut voir à grande distance dans l’espace (remote-viewing, clairvoyance) ou dans le temps (précognition, rétro-cognition) ; ou encore une conscience qui se vit indépendamment d’un corps-cerveau (expériences du seuil de la mort, expériences hors du corps). Toutes ces expériences non ordinaires ayant été confirmées par une pléthore d’expérimentations de laboratoire, d’enquêtes et d’études scientifiques.

Ce sont ces considérations qui m’ont amenée à cette théorie dynamique de la conscience individuelle comme champ sémantique (ou TCS : Théorie des champs sémantiques). Puisque la conscience pouvait ainsi se jouer de l’espace et du temps, on devait la considérer comme non-locale. Et puisque toutes ces capacités psi (dans un sens large) impliquaient une conscience non-locale, seule une théorie cognitive radicalement nouvelle pouvait en rendre compte. J’avais donc introduit les concepts fondamentaux de Jung sur la psyché (énergie dynamique et architecture en constellations) dans une théorie cognitive large spectre, qui impliquait le rapport à l’environnement et aux autres. Ce faisant, dans la TCS, j’avais développé de nouveaux concepts s’appliquant à la totalité de l’esprit-corps-psyché, en m’appuyant sur les nouvelles sciences dynamiques : théories des systèmes, théorie du chaos, et réseaux neuronaux.

Quelle n’a donc pas été ma surprise quand, me replongeant dans l’œuvre de Jung à un nouveau tour de spirale (et dans les magnifiques œuvres nouvellement publiées telles la Correspondance Jung/Pauli et le Yoga de la Kundalini), je réalisai qu’il avait avec insistance, dans plusieurs de ses ouvrages, postulé l’autonomie du Soi par rapport à l’espace et au temps, ce qui signifie que, pour lui, la conscience est non-locale. Il dérivait cette certitude non seulement des matériaux des rêves (transculturels et transtemporels) mais aussi précisément des recherches psi de laboratoire.

La Correspondance est une mine d’or théorique dans un domaine crucial pour la science actuelle : celui de l’interaction esprit-matière. La physique quantique a en effet prouvé depuis 1982 que les particules de même origine sont liées et imbriquées à grande distance, sans aucune transmission passant par l’espace : ce qu’ils nomment l’intrication des particules. Jung et Pauli semblent suivre un fil d’Ariane vers cette réalité qu’il nomme psychoïde – à la fois matière imprégnée de psyché (donc spiritualisée), et psyché comme énergie (donc matière). La réalité psychoïde est donc un « principe ordonnant », un « arrangeur » d’événements physiques. La psyché dont il dit : « Je suis persuadé qu’elle [la psyché] est en partie matérielle. » Et de son côté Pauli voit en rêve Einstein pointant sur un tableau noir une trame sur laquelle est écrite « Réalité profonde », trame complexe et distincte d’un espace blanc nommé « Mécanique quantique ». Ce rêve pointe vers un niveau de réalité plus profond que le niveau quantique et subatomique.

Jung et Pauli vont sérier les zones communes à la psyché et à la matière, notamment la synchronicité, lorsque la psyché fait surgir des coïncidences fondées sur la signification et qui se jouent de l’espace et du temps. Jung cherche donc à mettre en lumière cette réalité profonde qui a les attributs à la fois de l’esprit et de l’énergie-matière.

À travers ce livre, nous allons étirer ce fil d’Ariane. Il s’agit d’appliquer les dynamiques découvertes par Jung dans l’inconscient – énergie psychique et organisation en constellations – à une théorie cognitive globale. Le système que j’étudie est maintenant la totalité de l’être, en tant qu’esprit-psyché-corps. La théorie des champs sémantiques (la TCS) postule que tous les systèmes physiques, vivants et matériels ont un niveau d’organisation sémantique et pose ainsi la conscience comme une énergie organisatrice et non-locale, fondamentale dans l’univers.

De nouveaux concepts sont nécessaires au passage d’un modèle dynamique de la « psyché inconsciente » chez Jung, à un modèle dynamique de l’esprit-psyché-corps (c’est-à-dire de la conscience globale). Tout d’abord, on perçoit maintenant l’esprit (la conscience globale d’un individu) comme un champ sémantique : un système dynamique et en réseau dans lequel il n’y a qu’une frontière floue et mouvante entre conscient et inconscient. Deuxièmement, les mêmes dynamiques sont à l’œuvre au niveau collectif ; c’est le champ sémantique planétaire, qui intègre le conscient et l’inconscient collectifs. En effet, les archétypes naviguent entre les rêves inconscients et les créations conscientes (tant artistiques qu’intellectuelles) ; ils participent donc d’un troisième terme de la conscience collective (et de l’univers) qui englobe le conscient et l’inconscient, et qui, comme l’a décrit Jung, est à la fois esprit-psyché et matière. Ce troisième terme est la conscience conjointe à la matière, la conjonction esprit-psyché-matière en voie de réalisation – ce qui était l’oméga de Jung comme la théorie unifiée était celui d’Einstein. Cette conjonction esprit-psyché-matière, qui est la signature et le Grand Œuvre de notre cycle, signifie que la conscience est énergie : c’est l’énergie sémantique.

Mon troisième point, et sans doute le plus important pour ce cycle de grande mutation de la conscience, est donc le concept d’énergie sémantique. Ce que Jung nomme l’énergie psychique (circonscrite à l’inconscient individuel au début de son œuvre) apparaît dans une théorie cognitive globale comme une énergie fondamentale de conscience, c’est-à-dire non seulement psychique-émotionnelle mais aussi énergie de la pensée ou encore énergie de la création de sens, et conduit donc au concept d’énergie sémantique. Cette énergie sémantique est l’énergie de la conscience infusant l’univers et la matière. Elle est une force créative et organisatrice (l’envers de l’entropie), transversale à l’espace et au temps (comme le pose Jung plus tard dans la synchronicité) et capable de se connecter spontanément à d’autres esprits ou d’autres lieux à distance. Ainsi est posée la conscience comme énergie et comme non-locale.

La TCS représente donc à la fois un déploiement de la théorie Jungienne de la psyché en une théorie cognitive de l’esprit-psyché-corps, et une systématisation de la conscience en tant qu’énergie non-locale et universelle. En effet, la capacité de l’énergie sémantique à se connecter spontanément à distance à tout autre champ sémantique (d’une personne, d’un organisme vivant, d’un système physique, etc.) implique beaucoup plus qu’un simple échange d’information. À la faveur de ces connexions, une véritable influence mutuelle prend place. La psychologie jungienne a montré que dans la psyché, l’énergie psychique n’est jamais neutre ; lorsqu’on se place au niveau de la planète, notre énergie sémantique collective (valeurs, croyances, buts) des siècles passés est largement responsable de l’état catastrophique des systèmes écologiques de la Terre : il est temps d’instaurer d’autres buts et valeurs et de fomenter un nouveau chemin de connaissance pour la terre – une ligne d’univers qui nous assure un futur non seulement viable mais lumineux.

Il faut entrevoir maintenant l’ensemble de nos consciences – le champ sémantique planétaire – comme étant en co-évolution avec la planète. Rien cependant n’est déterminé ou fixe. Les choix d’hier – aveugles à notre impact délétère sur l’environnement – ne sont pas les choix d’aujourd’hui. Il faut bien réaliser que notre façon de concevoir le monde, l’esprit humain, et la Terre, se reflète en miroir vers nous pour nous emprisonner ou nous libérer. Une théorie qui pose que l’esprit est entièrement confiné dans l’espace du cerveau et dans ses mécanismes physico-chimiques ne permet pas de saisir notre impact sur les autres et sur l’environnement. En contraste, une théorie posant que tout regard ou pensée sur le monde a une influence sur le monde, une telle théorie nous incite à devenir conscients et responsables de nos actes mentaux.

Apprenons donc à penser que nos consciences co-évoluent avec notre planète Terre, et que la Terre est un champ sémantique planétaire qui comprend non seulement les humains mais aussi les champs sémantiques de tout le vivant et des systèmes physiques. Si nous pensons co-évolution avec la planète, alors soudain l’environnement est bien plus qu’une panoplie de « choses » (nourritures, pétrole, oxygène, eau…) offertes à notre consommation exponentielle. Soudain, la vision change. On perçoit maintenant l’environnement et les systèmes vivants comme des champs sémantiques : ils organisent et influencent leur propre « univers local » ; c’est là un environnement vivant. Et cet environnement vivant devient alors un partenaire dans la quête d’une planète enfin harmonisée, dans la voie de la réconciliation entre l’homme et la Terre.

 

C’est là l’œuvre véritablement alchimique qui s’impose à nous :

la création de notre propre futur collectif.




1. Carole Sédillot, La Quête du Soi. Les 12 travaux d’Hercule, Dervy, 2007, p. 194.








Hommage en clin d’œil à Jung


C’est par une série de synchronicités que je fus amenée au printemps 2010 à rencontrer Carole Sédillot et sa collection dédiée à Jung et que, sur ses encouragements, je me lançai derechef dans l’écriture de ce livre. Je comptais bien conquérir l’honneur de participer activement au cinquantenaire de la « sublimation » de celui qui fut mon guide éclairant et mon ouvreur de portes. Toute ma recherche dans le domaine de la conscience était enracinée dans la Terre mercurielle de l’œuvre de Jung et s’était épanouie dans une théorie globale de la conscience qui en gardait la sève vivante et l’esprit ailé. Mais je réalise maintenant qu’il s’agit de bien plus, et que c’est un véritable cadeau que je reçois. Car, reprenant sur l’écheveau tout mon travail théorique, c’est un cycle de 22 ans que je boucle en Ouroboros, joignant l’Omega à l’Alpha à travers un véritable retour aux sources jungiennes. Cycle jupitérien donc (2 x 11) placé sous le signe du chiffre 11, donc de la sagesse.

C’est dans la bibliothèque de mon amant anglais venu habiter Paris, que je découvris à 19 ans et sur fond d’université les livres illustrés sur l’alchimie et la métamorphose de l’âme, et m’y plongeai avec délice. Et depuis cette date, l’œuvre de Jung est restée en filigrane de ma quête – exploration, outil de travail, voire compagnon des périodes noires. N’était-ce pas encore à ses livres que je me raccrochai quand, traversant l’enfer de mon Ombre – dans une relation amoureuse virant au cauchemar – je cherchais désespérément un roc qui m’empêchât de sombrer. J’en sortis victorieuse de moi-même, ouvrant du même coup, par cette force que j’avais rassemblée, un nouveau cycle de ma vie. C’est alors que survint un rêve qui non seulement allait ouvrir ce cycle de recherche scientifique et de publication, mais qui me donnait une vision de vie, l’énigme que j’aurais à déchiffrer dans ma vie. Et dans ce rêve, Jung figure comme un des trois mentors qui m’expliquent cette vision.

 

Sous un soleil torride, j’entre dans une sorte de tour ouverte à l’air libre – comme une tour du silence mais carrée – située dans un désert. Je suis attirée par ce qui ressemble à une margelle de puits au centre de la tour. Mais ce n’est pas un puits : à l’intérieur du muret se trouve une structure abstraite, comme un jardin de pierres. Quand je me penche sur cette structure, les quelques personnes qui se trouvent dans la tour sortent par deux portes. Des pierres rectangulaires sont disposées debout, deux grandes et sept ou neuf petites. L’une des deux grandes est au centre, mais déplacée, comme le deuxième centre d’une ellipse, tandis que la seconde est au milieu des petites, disposées autour d’un espace central rond et vide à part une des deux grandes pierres. Je sais que ce système a été érigé par des sages du passé pour montrer le fonctionnement d’une loi cosmique. Sous mon regard, le système se met en mouvement.

La grand pierre centrale mais déplacée reste immobile, tandis que les petites tournent dans un sens indirect à une vitesse vertigineuse. La deuxième grande pierre tourne à une vitesse fantastique mais en sens inverse aux petites. Les pierres ne se heurtent pas, chacune sur son orbite propre. Je comprends que la cohésion et l’énergie du système viennent non pas de l’attraction du centre, mais de la tension dégagée par la double rotation dans des sens opposés. Observant plus avant le processus, j’infère que la grande pierre immobile au centre est un facteur qui a été prépondérant dans le passé, mais n’est plus déterminant maintenant. Elle est donc inutile et je décide de la casser. Sur cette pensée, un marteau se matérialise dans ma main et je casse la pierre qui disparaît sans laisser de traces.

Je suis immédiatement saisie d’un immense remords vis-à-vis des sages qui ont érigé ce système ingénieux pour rendre compte d’une loi fondamentale. Apparaissent alors trois personnes qui s’avancent vers la margelle. Einstein ouvre la marche, suivi de Jung et d’un troisième maître dont je ne reconnaîtrai pas le visage au réveil. Einstein me rassure immédiatement, en me disant que je n’ai pas fait d’erreur en cassant la pierre immobile. Puis, alors que Jung et le troisième maître l’entourent de l’autre côté de la margelle, Einstein prend la parole et m’explique la loi au niveau physique. Cette loi s’appliquait aux différents niveaux de la matière, de l’atome aux systèmes solaires ou galaxies.

Puis Jung prend la parole et m’explique la loi au niveau psychologique. Et enfin le troisième maître me l’explique au plan spirituel.

Je me remémore le rêve une deuxième fois dans la nuit, et pourtant, au réveil, je me souviens de tout sauf de ce qui m’a été dit.

 

Il m’apparaît cependant clairement au réveil d’une part que l’énergie du système est créée par les énergies opposées et en tension, précisément en double rotation, et d’autre part qu’une même loi (ou des dynamiques similaires) agissent aux différents niveaux physique, psychique et spirituel. (Un rêve qui s’inscrit donc dans la certitude qu’avaient Jung et Pauli de « principes ordonnants » communs aux trois plans psyché-esprit-matière.)

Mais voyons le rôle de Jung dans le rêve, comme mentor expliquant cette dualité fondamentale (rotations inverses, petites/grandes pierres) créant de l’énergie et une cohérence de système. Jung, dans son œuvre, a bien sûr mis en lumière la dualité fondamentale de la psyché, au delà de la partition conscient-inconscient. C’est par exemple la dualité masculin-féminin qui nous constitue, avec un pôle endossé consciemment et l’autre existant dans l’inconscient (l’anima féminine ou l’animus masculin) et qu’il nous incombe d’explorer et d’exprimer afin de devenir complets. Mais c’est aussi la dualité du conscient et de l’Ombre, cette part de nous que notre ego refuse, notre envers. Jung va montrer que le processus d’individuation est justement un processus qui consiste à harmoniser les contraires, un processus de maturation psychologique naturel, codifié dans toutes les cultures. Dans la symbolique de l’alchimie, c’est la lutte des éléments contraires qui œuvre à la création progressive et par seuils de la pierre philosophale – la pierre étant le symbole de l’harmonisation, de l’unité intérieure, du monde Un.

Mais poursuivons notre analyse sur le plan de la psyché. Tout le processus de maturation – le processus d’individuation – consiste à déplacer progressivement le moi ou ego de sa prérogative de centre, c’est-à-dire de défaire et de dénouer la croyance de l’ego qu’il est la seule réalité de l’être. Or cet ego, qui a usurpé le pouvoir et s’accroche à lui, n’est que le roitelet de notre vie de veille, le Je, petit sujet du conscient. Quand s’ouvrent à nous les profondeurs de notre être intérieur – le Soi – notre psyché est transformée et peu à peu se relie et se reconstitue autour de ce second centre (le Soi, sujet de l’inconscient personnel). On va découvrir, au fur et à mesure des contacts avec le Soi (dans la méditation, les états intériorisés et créatifs, etc.) que notre être intérieur est d’une dimension bien plus vaste que l’étroite bande de conscience de la vie de veille ordinaire. Le moi est alors réorganisé à travers son harmonisation avec la conscience plus vaste du Soi – le Soi s’ouvrant lui-même sur l’inconscient collectif c’est-à-dire la dimension sémantique.

Voyons les schémas de Jung dans L’Homme à la découverte de son âme. Dans un premier schéma 1 (p. 113) on voit le moi comme centre de la vie de veille, tourné vers l’extérieur donc, et utilisant les quatre fonctions premières : sensation/intuition et pensée/sentiment. Mais dans le schéma 4 (p. 141), dans lequel l’inconscient est intégré, alors c’est l’inconscient (le Soi) qui est au centre. Mais étonnamment, ce centre est vide. Les deux derniers cercles concentriques entourant immédiatement le centre vide, sont le cercle 10, l’inconscient personnel, et le cercle 11, l’inconscient collectif. Le cercle central (qui serait donc le 12) est beaucoup plus épais que les autres. Mais, chose stupéfiante, je m’avise tout d’un coup qu’il y a bien un point figurant le centre, mais que ce point est décalé, comme le deuxième centre d’une ellipse ! Dans la totalité de l’être humain, nous avons donc deux centres ou sujets : un sujet du conscient (le moi ou ego), décentré et tourné vers l’extérieur, et un sujet centré mais tout d’abord inconscient, couronne véritable de l’être intérieur, microcosme en ouverture et en jonction avec l’inconscient collectif et la dimension sémantique. Dans ce cercle central figurant le Soi, le centre ne tient pas toute la place comme un tyran mais s’efface dans sa propre infinitude – il est la porte qui s’ouvre sur la conscience cosmique et, participant de l’infini, il est donc infini lui-même. C’est en ces termes que Jung le qualifie : « Le Soi est notre totalité psychique, faite de la conscience et de l’océan infini de l’âme sur lequel elle flotte […]. Ainsi le Soi est infiniment plus vaste que le moi1. »

Une autre similarité avec mon rêve des « pierres en double rotation » est la représentation tant des fonctions que des niveaux psychiques (le moi, l’inconscient) comme des cercles concentriques (des orbites). Le moi se tient (zone B) entre les quatre cercles des fonctions (zone A) et les quatre cercles intériorisés et subjectifs (zone C) (souvenirs, affects, etc.) – comme une grande pierre se trouvant sur son orbite propre au milieu de 4+4=8 orbites, l’orbite du moi étant donc une neuvième. Malgré l’imprécision systématique chez moi, chaque fois que des nombres interviennent dans mes rêves, il y avait « 7 ou 9 » petites pierres plus une grande pierre en sens inverse soit 8 ou 10 orbites, or dans le schéma de Jung il y a 9 orbites avant les niveaux de l’inconscient (zone D).

Passons à l’interprétation sur le plan physique : la grande pierre que je casse, ce centre qui « n’a plus d’utilité dans le présent » est donc passé du rôle de « constellateur de matière/psyché » à celui d’un centre virtuel du système énergétique. De fait, le centre de notre galaxie est un trou noir, un entonnoir donc qui avale toute matière piégée dans sa singularité gravitationnelle (précisément son disque d’accrétion), à l’exception d’une radiation (dite de Hawking). Du moins c’est la version actuelle de ce phénomène encore mystérieux. Ontologiquement, le trou noir du centre galactique s’ouvre donc sur l’infini puisque c’est un « point sans dimension » et sans espace (dans la « singularité » du trou noir il n’y a plus ni espace ni temps). Sur le plan physique, le rêve conduit donc à deux hypothèses. La première que ce centre galactique n’a pas toujours été un trou noir : avant de « s’inverser », il aurait été au contraire ce que les physiciens nomment un Trou Blanc à l’origine du big bang, c’est-à-dire l’opposé : un centre éjectant de l’énergie pure (électrons et photons), qui vont former les premiers atomes, puis organisant un nuage de gaz jusqu’à ce que se forment les étoiles puis leurs systèmes solaires. Et la seconde hypothèse, que les étoiles en bout de course qui se compriment (les naines blanches), après une phase implosive, deviennent alors des trous noirs2.

Mais en réfléchissant plus profondément aux niveaux de réalité de la psyché, on voit là aussi des correspondances étonnantes avec le système physique des pierres en double rotation : non seulement les oppositions (dualités), mais aussi les orbites, et enfin le Soi comme centre dédoublé (de l’ellipse) et s’ouvrant sur l’infini – c’est-à-dire centre en creux, ou comme un trou dans la réalité du conscient, porte vers la réalité sémantique.

C’est donc au troisième mentor qu’il revient d’expliciter la dimension spirituelle de cette loi énergétique – c’est-à-dire les phénomènes de double rotation dans les états transcendants tant individuels que collectifs, généralement des anneaux ou torus. Ce torus en double rotation apparaît en effet dans le processus d’éveil de la Kundalini, et de même dans les champs de conscience collective harmonisée ou champs Telhar (que nous explorerons au chapitre 13). Dans ce livre je développerai l’hypothèse que la conscience est une énergie de type inconnu – l’énergie sémantique (ou syg) – qui n’est ni électromagnétique ni quantique, et qui n’est pas contrainte par l’espace ou le temps. En effet, nous allons découvrir que certains états de conscience transcendants présentent une configuration particulière du champ sémantique, et de son énergie syg. Ainsi le torus – ou anneau d’énergie avec une double rotation dans les deux sens – marque l’état transcendant le plus haut, nommé état de vide, ainsi que ce même état vécu à plusieurs personnes harmonisées entre elles. Là encore, nous voyons le passage d’un système avec centre (le chakra du haut du crâne produisant un torus en double rotation, ou auréole des saints) à un système sans centre (torus en double rotation entre quatre personnes en méditation), ou encore un champ Telhar de conscience collective harmonisée dont le « centre » est parfois un Rod ou dipôle, c’est-à-dire deux consciences harmonisées et fusionnées.

Ce rêve fut déterminant dans ma vie. Comme les « grandes visions » des Amérindiens, il me montrait mon chemin de connaissance. C’est pourquoi rien de précis n’était mémorisé consciemment : cette énergie dynamique organisant d’une même manière les divers niveaux de la réalité, c’était justement ce que j’avais à explorer dans ma vie. Après ce rêve, j’allai m’orienter vers l’exploration des sciences dures (psychologie expérimentale, sciences cognitives, théorie des systèmes et théorie du chaos) – c’est-à-dire les domaines dont j’ignorais encore presque tout – et très immédiatement vers la théorie générale des systèmes à travers mon travail collaboratif avec le biologiste Étienne Guillé. Cette théorie mettait justement à jour des lois se répercutant dans plusieurs domaines scientifiques !

Je n’ai pas eu d’autre rêve ou d’expérience à ce jour dans lesquels Einstein figure. En contrepartie, mon association avec Jung ne fit que s’amplifier, et je fis l’expérience de « contacts » mentaux aussi brefs qu’insistants.

Ceci jusqu’à une expérience exceptionnelle dans laquelle j’eus une véritable conversation avec Wolfgang Pauli – le physicien quantique et prix Nobel, collaborateur de Jung sur les phénomènes de synchronicité. Durant ce dialogue, je posai des questions en retour à des données qu’il m’expliquait sur la physique quantique (avec une date que j’ai pu vérifier), et il me prit à parti sur une erreur de jugement que je faisais – notamment qu’on avait mis un siècle à la comprendre – en m’expliquant que la physique quantique n’avait pas cessé d’évoluer comme en témoignaient les recherches sur le paradoxe EPR, c’est-à-dire sur l’intrication (ou les corrélations non-locales) entre particules3.

À la fin de ce dialogue très dense d’environ une heure, je lui posai la question :

— Et Jung, es-tu en contact avec lui ?

— Oh, mais bien sûr. Constamment. D’ailleurs…

Et il fit alors un geste d’ouverture avec son bras – et alors que j’avais discuté tout ce temps avec une boule d’énergie de l’autre côté de la fenêtre ouverte, située à peu près à 2,50 mètres du sol et large de 30 à 40 cm, je le vis à ce moment-là en pied (dans la boule) se tournant pour montrer de la main un espace de trois quart derrière lui, et, suivant un faisceau d’énergie partant du bras tendu, je vis une autre boule plus petite (et semblant assez loin) dans laquelle se tenait Jung, debout et rapetissé par la distance. Jung en souriant me fit alors un signe de salut. Pauli ajouta alors :

— …nous sommes en permanence en contact, nous travaillons ensemble.

La dimension sémantique est une dimension de contacts d’esprit à esprit. Des connexions se forment spontanément entre les champs sémantiques sur la base d’affinités et de similitudes partielles dans les idées, affects, valeurs, etc. Ce rayon émané du bras, et ouvrant un espace dans l’espace (la bulle dans laquelle se trouvait Jung) exprime un contact privilégié et constant dans cette dimension, entre Pauli et Jung.

 

À travers ces expériences de contacts, une fenêtre s’ouvrait sur l’intérieur de la dimension sémantique, qui me montrait clairement ce que j’ai toujours pressenti : d’une part que les consciences, les Soi, ne cessent jamais d’apprendre et d’œuvrer, dans le sens qu’elles se sont choisi, qu’elles se trouvent dans cette dimension terrestre ouverte sur la dimension sémantique, ou dans la dimension sémantique ouverte (entre autres) sur la dimension terrestre. Et d’autre part, que les consciences œuvrant dans le même domaine et avec des intentions et des visions du monde similaires, se trouvaient naturellement en contact dans la dimension sémantique.

Dans la « constellation Jung » apparaissant dans ma vie par éclairs mais de façon insistante, je dois aussi mentionner une discussion avec Paracelse, qui me donna une prescription de plantes suprêmement efficace, et qui peut-être me sauva la vie lors d’une crise aiguë de ménorragies doublée d’un état dépressif. Je me sentis si mal ce dimanche après-midi que je décidai de me plonger dans un livre de Jung rempli d’illustrations alchimiques, le ramenai près de la cheminée où un beau feu flambait et l’ouvris au hasard… sur un passage parlant de Paracelse. Commençant à lire (au lieu de me plonger dans les images, comme cela avait été mon intention), je sentis tout-à-coup la conscience de Paracelse très présente – un contact profond d’esprit à esprit. Réalisant ce contact et me rappelant qu’il avait été de son vivant un grand médecin, je lui demandai instamment de m’aider. Il répondit en me prescrivant quatre plantes dont je n’aurais jamais imaginé qu’elles puissent être utilisées comme remèdes – telles le houblon et le lierre – sauf une, l’armoise, dont je savais qu’elle était utilisée au moyen-âge pour avorter et que j’aurais donc évitée à tout prix. Il m’indiqua alors les proportions des plantes, la méthode et le temps de préparation de la décoction, l’espace entre les prises du remède et enfin quelque chose d’aussi bizarre que de placer la décoction sous le rayonnement de la lune dans un récipient non métallique pendant une heure ou deux.

Inspirée et pleine d’espoir, je décidai alors de partir tout de suite me mettre en quête d’une pharmacie de garde. Je m’inquiétais bien sûr de pouvoir trouver ces plantes qui devaient être rares et de plus un dimanche. Délaissant la ville toute proche (où j’aurais rationnellement eu le plus de chances de trouver une pharmacie de garde), je me lançai sur une route que je connaissais peu, où les petites villes étaient assez espacées. Une trentaine de kilomètres plus loin, j’aperçus la croix allumée d’une pharmacie, donc ouverte. Me garant et m’y rendant, je vis qu’elle était spécialisée phytothérapie. La pharmacienne, à qui je déclarai avoir reçu une prescription d’un ami phytothérapeute par téléphone, avait les quatre plantes. Mais, interloquée par le choix des plantes, elle me demanda si je voyais un inconvénient à ce qu’elle consulte son manuel de phytothérapie. Je lui répondis que cela m’intéressait moi-même au plus haut point. Et nous voilà en train de consulter le manuel. Sur les quatre plantes, deux étaient des hormones naturelles, la troisième utilisée en gynécologie, et la quatrième un tonique général.

Les symptômes les plus graves disparurent quelques heures après avoir commencé à boire la décoction en milieu de nuit, suite au « bain de lune » (par chance, la lune était presque pleine, donc puissante). Deux ou trois jours plus tard, j’étais guérie de cette crise. Et comme souvent dans ces cas là, la « solution » se révèle globale. Tout d’abord, dans les deux ou trois semaines suivantes, je trouvai enfin le gynéco qui savait comment soigner cette maladie et le traitement qu’il me prescrivit (une hormone synthétique) la guérit définitivement. Deuxièmement, je compris la source, dans l’inconscient, de mon symptôme biologique. À peine quelques jours plus tard, encore près du feu, je réalisai que cela faisait plus de huit ans que j’étais concentrée sur l’élaboration de cette théorie dynamique de la conscience (la TCS) – et, puisque j’avais déjà un éditeur et une date de remise du manuscrit, je calculai que la parution pourrait bien tomber à neuf ans (ce qui se révéla exact à une semaine près, alors que bien évidemment je n’avais aucune influence sur le calendrier de publication d’une grosse maison d’édition aux États-Unis). Et soudain tout s’éclaira : « Neuf ans, accouchement symbolique ; cela signifie que mon livre a du mal à naître, que je suis sur la fin d’une grossesse difficile… et les symptômes touchent bien la matrice ! » En formulant ce jugement, j’eus la certitude d’avoir touché le fond du problème – c’était un véritable insight – et je ressentis une vague d’assentiment et de soulagement qui venait des profondeurs subconscientes en moi. Et là j’eus une idée de l’ordre du génie psychologique : j’écrivis une lettre à ma matrice, où je lui expliquai que la « délivrance » allait très bientôt arriver et que tout se passerait très bien. Cette technique ad hoc instaurait donc un dialogue et une harmonisation ou empathie avec l’organe malade, en même temps qu’une visualisation/suggestion de guérison. Et tout cela œuvrant de concert, je fus totalement guérie. J’avais donc travaillé simultanément sur trois plans : 1) la connexion à la dimension sémantique et l’obtention psi d’un quaternaire de plantes ; 2) le plan médical et biologique ; et 3. le plan de la psychologie des profondeurs, sur la source inconsciente du symptôme en résonance symbolique. De plus, j’avais mis en mouvement une telle énergie sémantique que cela déclencha des synchronicités en chaîne (trouver la pharmacie et les plantes un dimanche, trouver enfin le bon docteur, choisir tel livre et l’ouvrir à une page parlant de Paracelse… sans compter la synchronicité de type psi (dialogue avec Paracelse) et l’insight intuitif tant sur la source de la maladie que sur la façon d’y remédier sur ce plan.

On voit donc là comment une intention (une nouvelle énergie sémantique) va créer une nouvelle constellation de forces orientées par cette intention, qui va se déployer sur les plans de l’être concernés (ici trois plans : esprit, psyché, corps) et réorganiser une constellation déséquilibrée liée à la maladie tout en opérant une guérison efficace sur ces trois plans.

Jung était très conscient, avec la psychologie analytique, de proposer – au-delà d’une grille conceptuelle et d’une thérapie – un véritable chemin d’éveil. Tout comme les archétypes sont dynamiques et organisateurs d’événements, les concepts créés par Jung, Einstein, Pauli, Paracelse… et quelques autres chercheurs, semblent posséder une vie propre, une dynamique créatrice de sens, capable de déclencher des expériences d’éveil chez ceux et celles qui se mettent en rapport sympathique et empathique avec ces concepts. C’est là la marque des chercheurs qui œuvrent sur les trois plans de l’être – esprit-psyché-corps – simultanément.




1. Carl G. Jung, L’Homme à la découverte de son âme, Albin-Michel, 1987, p. 330. Notons que la majuscule à « Soi », qui va devenir plus régulière, n’est pas encore utilisée dans cet ouvrage regroupant des textes ou conférences compilés entre 1928 et 1944).


2. Les étoiles en fin de vie peuvent devenir soit des naines blanches (de densité énorme et qui implosent), soit des supernovae (celles qui explosent), soit des pulsars. Nous reviendrons sur ce sujet du big bang au chapitre 19.


3. Nous verrons ceci plus en détail dans le chapitre 4 sur la synchronicité et le chapitre 19 sur la méta-dimension Centre-Sens-Rythme.
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Nos grandes forces créatrices
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Le tissu vivant de la conscience collective


L’extraordinaire profondeur du concept d’inconscient collectif se révèle dans toute son ampleur et est une inspiration constante pour l’individu en quête de lui-même. Il signifie que l’humanité a une dimension psychique inconsciente dans laquelle les moi individuels sont enracinés. S’il est symbolisé par l’eau et l’océan, c’est parce qu’il est comme une source qui coule inépuisable en nous, nous enrichissant des images et des mémoires de toutes les cultures de la terre, de tout le passé de notre espèce. Mais ces images sont elles-mêmes des entités animées et douées de vie, un tissu vivant qui forme la trame des mythes du passé et qui s’immisce dans nos rêves, qui insuffle nos esprits et s’exprime dans l’art et jusque dans nos conceptions intellectuelles. C’est à la fois un chaos et une organisation monstrueuse dans lesquels l’esprit puise la matière première qu’il va transformer dans ses œuvres. C’est aussi ce qui anime notre cœur, nos émotions affectives, et notre ressenti artistique. Parfois aussi, c’est un sillon déjà tout tracé qui voudrait nous entraîner, et contre lequel on lutte pour conquérir sa liberté. Un monstre prêt à nous avaler, une tempête qui chahute notre barque, un brouillard qui nous rend aveugle, des ténèbres peuplées de cris, qu’il nous faut traverser pour trouver notre silence intérieur.

C’est en effet par une plongée périlleuse dans la mer de l’inconscient collectif que Jung put comprendre à la fois la nature et la puissance des liens qui nous relient à tout ce qui existe – non seulement l’univers tangible, mais aussi les pensées et l’étoffe des sentiments. Et dans cet océan inconscient, tout était vivant. L’arbre était animé d’âme tout autant que la pierre ; les images symboliques avaient leur vie propre et se mettaient à parler, à dialoguer même, avec le « rêveur » encore indécis et surpris. Goethe et Paracelse poursuivaient leurs réflexions profondes sur la nature de la réalité dans une frange de ce hors-temps.

L’inconscient collectif apparaît alors comme la réalité profonde de l’univers, l’autre face, animée d’âme, de tout ce qui existe, le médium sensible qui s’imprime de tous les événements comme la glaise du sculpteur. Cette autre face de l’univers n’est pas identique à ce que nous pensons vivre dans la vie de veille ; c’en est une vision intérieure et spirituelle, le côté profond et sensible, plein de sens, de nos vécus. Un regard et une vision holistique, qui s’attache à comprendre notre être et son vécu dans sa totalité, et à le guider vers sa réalisation d’être unique.

Jung émergea du chaos des images vivantes quand, au milieu des ténèbres de cette « nuit mystique », il découvrit le centre – l’attracteur et le créateur de sens et d’ordre. Depuis longtemps déjà, il analysait ses rêves et il savait qu’ils lui offraient une version internalisée, plus profonde et sensée, de sa vie ; qu’ils lui montraient les chemins du futur, les arcanes de sa psyché, les nœuds qu’il avait à déchiffrer. Ses rêves, c’est-à-dire son inconscient personnel. Il savait décrypter l’étoffe du collectif, des mythes et des sagesses antiques, sur lesquels ils s’enlaçaient et se brodaient. Mais soudain surgit l’île au magnolia, le centre organisant d’autres constellations de sens, chacune avec son centre. Et dans l’une de ces constellations subsidiaires se trouvait Jung, son moi de veille. Et qui donc alors était le centre véritable – l’île au magnolia ?

Se révéla alors à Jung la présence de ce centre, de ce sujet-roi de l’inconscient personnel, le Soi, qui œuvre dans la dimension de la réalité profonde de l’univers, dans l’inconscient collectif1.

Quatorze années avaient passé dans ce maelström, et Jung ramenait avec lui sa toison d’or ; il avait maintenant les fondements de sa théorie.

Tout d’abord, que tout ce qui existe est rempli d’âme, que la matière est indissolublement liée à la psyché et ainsi « liée à une “signification”2 ». L’inconscient collectif comme texture de cette « âme du monde » trans-spatiale et trans-temporelle. Que des liaisons de sens – les synchronicités – peuvent se passer entre une conscience et d’autres consciences, des animaux, des événements distants dans l’espace ou le temps. Et enfin que le Soi vise à la réalisation de l’individu, et le guide sur ce chemin d’individuation.

Cette plongée dans l’inconscient collectif, selon lui, Goethe et Paracelse l’avaient aussi vécu, ce dernier la nommant labor Sophiae – l’œuvre difficile de sagesse. Parlant de cette « confrontation alchimique avec l’inconscient » qui « tint Paracelse en haleine jusqu’à un âge très avancé » – il dira :

« Il s’agit d’une part de la tentative de comprendre le “monde archétypique” de l’âme ; d’autre part de la lutte contre le danger de la fascination exercée par les immenses hauteurs et profondeurs de l’âme et par le paradoxe de sa vérité immédiate. […] Ici l’esprit humain se trouve confronté à son origine, à son archétype, la conscience finie à la condition préalable de son existence, et le moi mortel au Soi éternel3. »

C’est bien la longue épreuve de Luke Skywalker, confronté à « la force » – l’âme du monde qui infuse l’univers – dans ses deux aspects lumineux et obscur, avant de devenir un chevalier Jedi, saga mise en scène dans Star Wars. Ou celle de Xavier et des X-Men dans le film du même nom.


L’inconscient collectif : un réseau de communication

Si l’inconscient collectif existe et agit comme une mémoire culturelle et une mémoire de l’espèce, gardons à l’esprit qu’il s’agit là de forces dynamiques, sous-tendant et influençant la vie psychique des individus. Jung le définit comme « un fondement psychique universel de nature suprapersonnelle présent en chacun4 ».

Dans son aspect le plus universel, l’inconscient collectif est la conscience cosmique, l’âme du monde (anima mundi), le brahman des Hindous, ou encore le tao des Chinois. Il est l’étincelle divine en chaque homme, « la force » des Jedi qui infuse tout l’univers et toute la matière.

Si l’inconscient collectif est « présent en chacun », c’est parce qu’il est un prolongement, une extension, de l’inconscient personnel. Toute personne, de par son inconscient personnel s’ouvrant sur l’inconscient collectif, est donc en liaison permanente avec le tissu collectif. Mais cela signifie aussi que toute personne peut donc remonter vers une autre personne en passant par l’inconscient collectif. Et en ce sens l’inconscient collectif est aussi un tissu de relation et un réseau de communication inconscient mais toujours actif entre les êtres, permettant un échange continuel d’informations.

L’inconscient collectif n’est pas une trame uniforme de mémoire ou de liaison. Tout au contraire, il est peuplé de « constellations psychiques » qui sont comme des systèmes stellaires peuplant l’espace. Ce sont par exemple les constellations collectives des héros et des déesses, mais aussi des êtres et objets mythiques comme l’unicorne ou la coupe du Graal – les fameux archétypes, mis en scène dans la mémoire collective par les mythes et par l’art.

Jung considère les archétypes (les types originels, la racine grecque arché signifiant « originel ») comme les racines psychiques communes à tous les êtres humains. Œuvrant constamment dans nos psychés, ils sont dotés, selon Jung, d’une « énergie psychique » si puissante qu’elle va déclencher et orienter des transformations profondes dans notre être. À travers les archétypes, la psyché va se former et se différencier, voire, lors de sa quête de sens, se propulser dans un processus de développement psychique et de connaissance de soi : le processus d’individuation5.

Mais faisons un petit retour en arrière pour saisir la transition de la psychanalyse freudienne à la psychologie analytique de Jung. Sigmund Freud voyait l’individu comme constitué du moi (ego), du surmoi (la figure de l’autorité paternelle produisant le refoulement), et du ça, l’inconscient siège de la libido (instinct et pulsions sexuels). Pour Freud, l’inconscient dans sa totalité était généré par les pulsions refoulées.

Dans la grille du psychiatre Carl Jung, l’instinct sexuel devient une toute petite partie d’un inconscient plus vaste, intelligent et spirituel, et aussi beaucoup plus complexe. La conscience, pour Jung, est constituée d’une part du conscient, dont le sujet est le moi, et d’autre part de l’inconscient, dont le sujet est le Soi, sujet global de la psyché (avec un S majuscule). Le Soi est nommé dans d’autre écoles de pensée et traditions l’esprit, l’ange solaire, la monade chez le philosophe Leibniz6, l’atman ou purusha chez les hindouistes…

Dans cette optique, la réalisation de l’être ou de l’homme intérieur, but poursuivi par le Soi, « correspond à la totalité de l’individu comme réunion de toutes les parties de l’âme, et donc, en premier lieu, du conscient et de l’inconscient7 ».

Il ressort des recherches de Jung que le Soi possède une vision du monde plus profonde et plus globale que celle du moi. D’une part, le Soi a rassemblé en lui toutes les expériences passées de l’individu (individuelles et relationnelles), dans une trame de connaissance vivante et personnelle : son champ sémantique8. C’est ce qui lui permet de guider le moi à travers des rêves, notamment en révélant des failles de la personnalité, ou en apportant des solutions aux problèmes tracassant le conscient, ou encore en montrant et en ouvrant un chemin d’évolution spirituelle. Le Soi exprime une vision internalisée du monde, une vision enracinée dans l’être intérieur et sa quête d’équilibre harmonique et d’épanouissement de ses talents. Le moi, quant à lui, est généralement accaparé par l’adaptation à la réalité extérieure, la résolution des problèmes de survie, les liens affectifs, l’activité professionnelle, l’insertion sociale, en un mot, par l’interaction avec son environnement humain, social et physique.

Topographie de la personnalité chez Jung


	Le moi, sujet du conscient, régulateur de la vie consciente de l’individu.


	Le subconscient ou couche des tendances instinctuelles et des affects (la libido). Régulation et intégration biopsychologiques et biophysiques. (Dimension évoquée chez Jung surtout au début de son œuvre, puis intégrée à l’inconscient personnel.)


	L’inconscient personnel, dont le sujet est le Soi. Banque de données totale de l’individu : ses expériences, ses processus mentaux inconscients, ses connaissances, sa mémoire, et enfin les tendances de son évolution future. L’inconscient personnel vise non seulement l’équilibre global de la psyché, mais aussi son évolution multidimensionnelle.


	L’inconscient collectif, l’âme du monde, contenant les mémoires de l’espèce humaine sur Terre et de toute l’évolution du vivant. De plus, il est la dimension des Soi et des archétypes, ces racines psychiques communes à toute l’humanité.




 

Ainsi, pour Jung, le conscient et l’inconscient ont des modes de fonctionnement différenciés : le conscient est dirigé par le moi et son mode de fonctionnement prédominant dans notre civilisation technologique est l’intellect – raisonnement, logique et calcul. L’inconscient, en contraste, est inspiré et organisé par le Soi, dont les modes de fonctionnement prédominants sont les modes de pensée analogique, métaphorique, symbolique (psychique), et artistique. (Nous verrons cependant que l’inconscient peut manipuler des symboles logiques et des équations mathématiques avec autant d’aisance que des symboles psychiques.) Le Soi déploie une vision du monde spirituelle, globale, holistique, intuitive et harmonique, naissant de l’échange et de l’interrelation – et surtout fondée sur son immense réseau de connexions à distance à travers l’inconscient collectif.

Cette partition de la conscience est très féconde. Elle va permettre à Jung une approche de la dynamique évolutive de la conscience, qui poursuit l’intégration entre le petit moi et le Soi : le processus d’individuation. Ce processus est la voie d’évolution spirituelle codifiée dans toutes les traditions sous le nom d’initiation. Le Soi fait preuve d’une grande autonomie par rapport au moi. C’est par ses qualités de vision globale, spirituelle et intégrée, qu’il assume la fonction de guider le moi, ce qui implique un regard tourné vers les potentiels et les possibilités futures de l’être.

On le voit par exemple dans les rêves-guide pouvant prédire et préparer l’individu à une situation future totalement nouvelle, ou encore dans lesquels des problèmes psychologiques précis sont si finement analysés que la personne peut alors entamer un processus de guérison. Que notre Soi s’exprime souvent comme un guide bien averti de nos problèmes les plus secrets et les plus complexes, Jung le montre avec pertinence à partir des matériaux des rêves qu’il analyse ; mais on peut aussi s’en rendre compte personnellement à partir de l’expérience intériorisée que nous pouvons avoir de nous-mêmes. Nous y reviendrons.




L’inconscient collectif : mémoire et prédictions

Du fait qu’il véhicule la mémoire de l’espèce, l’inconscient collectif connaît par nécessité toutes les informations relatives à l’environnement supportant la vie naturelle et humaine, donc toutes les informations relatives à notre planète. Il possède de même toutes les informations sur les espèces antérieures (jusqu’aux bactéries, premières formes de vie sur Terre), leur processus d’évolution et leur prolongement dans les espèces vivantes actuelles – animaux, plantes – ainsi que leurs mutations possibles (nouveaux virus, etc.).

Ainsi, nous arrivons à envisager l’inconscient collectif comme un réseau de communication non seulement entre entités humaines, mais aussi entre l’humain et la planète, et de même entre l’humain et toutes les autres formes de vie. C’est cette immense banque d’informations sur le passé de la Terre, de l’humanité, et de tous les règnes de la nature, qui constitue la mémoire du passé de l’inconscient collectif et lui donne sa capacité à générer des prédictions et des pronostics sur le futur de la terre, et à pressentir les lignes de plus grandes probabilités.

Il s’agit là d’opérations éminemment complexes qui dépassent nos possibilités de prospectives conscientes et rationnelles. Mais elles sont certainement aisées pour une conscience globale comme l’inconscient collectif. Il ne lui suffit pas seulement d’intégrer en un tout cohérent les dynamiques d’évolution d’une multitude de systèmes vivants et de systèmes physiques, et les interactions probables des systèmes vivants entre eux et avec l’environnement. Etant donnés la créativité, le libre arbitre, et l’auto-organisation, il lui faut aussi ressentir les forces sémantiques9 des consciences et les tendances du temps. Enfin, il s’agit de prédire la façon dont tous ces systèmes vont s’organiser et s’influencer mutuellement en générant une plus grande complexité.

Tout cela met en jeu des dynamiques complexes lentement élaborées durant les 3,5 milliards d’années du vivant sur Terre et qui s’avancent dans les mailles des chemins probables vers des évolutions possibles. Ces dynamiques complexes échappent encore en grande partie à notre science trop mécaniste, quand elles ne lui sont pas totalement inconnues. Mais tout est accessible à une conscience et une mémoire globales de l’espèce – les processus et les patterns passés de l’évolution, tout autant que les probabilités fluctuantes des chemins d’évolution future.

Quant au facteur humain dans ces pronostics, je veux parler de nos stupéfiantes facultés d’adaptation et surtout de notre capacité à nous sortir in extremis des désastres (que nous avons nous-mêmes engendrés) en créant des solutions innovantes, voire en créant des sciences et technologies nouvelles pour suppléer aux manques et aux appauvrissements de matières premières, ce sont là des talents parmi les plus précieux pour notre sauvegarde collective. Il est donc à présumer qu’une conscience globale tablera sur ces chemins d’évolution de très petite probabilité, mais de très haute valeur pour l’évolution de la conscience.

Plaçons-nous donc dans la perspective de l’inconscient collectif comme esprit global de l’humanité et de la terre consciente. Sa prescience du futur lui montrerait des images archétypales de chemins d’évolution probables – toute un spectre de lignes d’évolution allant du meilleur au pire, avec chacune leurs probabilités d’occurrence. Comme par exemple la planète dénuée de certains métaux et ses nappes de pétrole taries ; ou encore une sorte d’Armageddon de type nucléaire ou biochimique. Ce que verrait cette intelligence, le Soi collectif, c’est en fait un gigantesque graphe de toutes les lignes de probabilités avec tous les facteurs d’influence (surtout sémantiques et psychologiques) – un événement en germe à l’échelle de la planète, doublé d’un attracteur rétrocausal, comme je les ai modélisés (voir chapitre 12).

L’écrit de saint Jean, L’Apocalypse, a fomenté un archétype extrêmement puissant et actif dans l’inconscient collectif : nous en ressentons tous la force, et celle-ci croît à mesure que les problèmes s’accumulent et que les prédictions et prospectives scientifiques deviennent plus sombres. Il est devenu ce que j’appelle un « attracteur négatif » – une constellation collective rassemblant nos peurs et les projetant sur le futur. Comme le livre de George Orwell, 1984, ou celui de Huxley Le meilleur des mondes, ce sont là des anticipations de lignes d’évolution catastrophiques qu’il est nécessaire de repérer et d’analyser, afin de mettre toute notre énergie à les contrer. Mais voir dans ces anticipations des prophéties inéluctables nous placerait dans une position de vulnérabilité, tandis que nos pensées paniquées donneraient encore plus de force à cet attracteur négatif, augmentant ainsi la probabilité de cette ligne d’évolution.

Du côté des lignes d’évolution positives, des penseurs ont prédit que la Terre deviendrait une planète sacrée, donc un nouvel âge d’or (Alice Bailey, théosophie) ; l’atteinte d’une harmonisation des esprits dans le Point Oméga (Pierre Teilhard de Chardin), l’arrivée de l’ère de l’imam caché dans le cœur de chaque homme, c’est-à-dire sagesse et accomplissement spirituel pour tous les êtres humains (les Soufis), un unique cœur dans différents corps (bouddhisme tibétain).

Le fait que ces images archétypales d’évolutions probables existent dans l’inconscient collectif n’empêche pas que le futur soit, dans une large mesure, non-déterminé. Il n’est pas déterminé pour de nombreuses raisons : du fait de la créativité, du libre-arbitre, et des actions volontaires, et bien sûr d’une marge de hasard. Enfin, cela n’empêche ni les tâtonnements, ni les erreurs, ni les catastrophes, et encore moins ce sursaut intelligent et responsable de la dernière heure né d’une prise de conscience globale et capable à lui seul de minimiser les catastrophes. Ceci, à mon avis, est le scénario le plus probable ; il déclenchera un véritable saut qualitatif de l’humanité dans une conscience collective plus évoluée – et l’humanité entrera alors enfin dans une ère de développement spirituel et de partage salutaire des ressources sur terre. Cette prise de conscience globale et très rapide s’ouvrira sur des actions intelligentes et responsables et pourra alors nous donner une certaine marge de liberté pour enrayer l’effondrement en chaîne des systèmes écologiques.




Le Soi comme guide de notre réalisation

Jung explique que l’être tend naturellement à rechercher le développement de toutes ses potentialités et vise sa propre harmonisation intérieure et sa réalisation :

« La totalité inconsciente […] tend à la réalisation totale, donc, en ce qui concerne l’homme, à la prise de conscience totale10. » En ce sens, le processus d’individuation représente la dynamique évolutive naturelle de la conscience qui va progressivement opérer une harmonisation entre le petit moi et le Soi, et de même une intégration complémentaire et harmonieuse des deux faces masculine et féminine de la psyché. Ce processus va permettre alors à la conscience intégrée de développer et d’exprimer de nouvelles capacités de conscience et de connaissance que Jung n’hésite pas à qualifier de « supraconscientes ».

En termes de conscience, ce sont les états mystiques et de conscience élargie ; et en termes de connaissance ce sont tout d’abord les capacités psi. Ces capacités psi regroupent d’une part le psi réceptif, ou communication à distance dans l’espace (télépathie, clairvoyance) et dans le temps (précognition du futur) ; et d’autre part le psi projectif : l’influence sur la matière (psychokinèse ou PK) et sur le vivant et la matière biologique (bio-PK). Comme nous le verrons, Jung a inclus dans les phénomènes de synchronicité le psi réceptif au sens large, mais pas le psi projectif. Cependant, il a doté les archétypes dits « psychoïdes » (c’est-à-dire d’une nature double psyché-matière) de la capacité à « arranger » (nous dirions « organiser ») la matière physique et biologique ; dans la théorie des champs sémantiques, cette capacité est posée comme une dynamique d’inter-influence quasi-psychokinétique, subtile et sous-jacente, mais constante11.

Le psi projectif est clairement posé par la physique quantique dans le sens où c’est l’observation qui modifie la réalité observée, c’est-à-dire les particules et en conséquence le monde physique12. Beaucoup de physiciens ont évidemment inféré qu’il n’y avait pas d’observation sans conscience qui observe, et que très logiquement c’était donc la conscience qui définissait l’état des particules et finalement de la matière.

Les capacités de conscience élargie et psi sont latentes chez tous les êtres humains, et inconscientes, puisqu’elles expriment la façon dont le Soi fonctionne sur son propre plan, et c’est pourquoi elles commencent à émerger avec la mise en œuvre du processus d’individuation, lorsque le moi commence à s’intégrer progressivement au Soi.

Le processus d’individuation est ce que les religions et traditions du monde entier appelaient le chemin d’initiation. Ce chemin est clairement décrit dans la philosophie de l’Advaïta (non-dualité) en Inde (spirituelle, mais non religieuse) comme un processus d’intégration consciente du moi (jivan) au Soi (atman ou purusha)13. (C’est du moins là le plan idéal et la description dans l’absolu de ce processus ; nous verrons qu’elle est à moduler par l’expérience humaine, toujours variée, mouvante et en demi-teintes.) Ce chemin déclenche lors de son accomplissement l’harmonisation de toutes les dualités (masculin-féminin, le bien et le mal, etc.) et un état d’unité ou de de fusion avec la conscience cosmique (brahman). Ce processus est de même décrit dans l’alchimie, à travers ses phases de transmutation de la matière vile (le plomb) en matière sublimée (la pierre philosophale). Cette transmutation atteint son apogée avec le mariage mystique (ou noces chymiques), qui exprime l’harmonisation des complémentaires. Jung dit à ce propos :

« Le secret de cette philosophie alchimique et sa clé ignorée pendant des siècles, c’est précisément le fait, l’existence, de la fonction transcendante, de la métamorphose de la personnalité, […] en bref, des épousailles, dans l’être, de son conscient et de son inconscient14. »

Voici donc clairement décrit le but de l’individuation : le mariage ou l’harmonisation du conscient et de l’inconscient, c’est-à-dire l’intégration du moi (sujet du conscient) et du Soi (sujet de l’inconscient), ce qui fait alors du Soi le sujet global de l’être unifié. La fonction transcendante est mise en œuvre par le Soi en tant qu’attracteur ou, comme le nomme Jung, de guide ou de mentor (spiritus mentor). Le Soi va guider le moi vers des états de conscience et de connaissance élevés, préparant la voie de l’ultime harmonisation moi-Soi de l’être, par laquelle le Je-Soi, sujet global de l’esprit-corps-psyché harmonisé, va pouvoir explorer et exprimer ses capacités psi et spirituelles en toute conscience, en ayant un canal vivant de contact avec l’inconscient collectif.

Pendant ce processus d’individuation, l’être reçoit de son Soi de nombreuses indications pouvant le guider, le Soi jouant le rôle de guide et d’ange protecteur, mais aussi d’inspirateur de défis et de challenges qui nous incitent à nous transcender. Ceci montre à quel point le Soi d’un individu particulier connaît non seulement les potentiels de cette personne, mais ses probabilités d’évolution et son futur chemin d’évolution. Or c’est forcément dans l’inconscient collectif – et la conscience collective – que le Soi peut trouver des informations sur ce processus d’évolution psychique que cette personne particulière n’a pas encore vécu, mais qui est typique au sein de l’espèce humaine, si l’on en croit toutes les traditions tant en Occident qu’en Orient, et dans les religions shamaniques.

Comme nous l’avons vu, notre Soi, sujet de notre inconscient personnel, est en permanence connecté à l’inconscient collectif, puisqu’il évolue dans la même dimension de conscience spirituelle (que je nomme dimension sémantique) et qu’il utilise la même énergie sémantique lui donnant des capacités de connexion et d’échange à distance. Notre Soi a ainsi accès à toutes les connaissances disponibles sur l’humanité, la planète Terre, et même l’univers. Connaissant tout de notre être – depuis notre passé d’espèce et personnel jusqu’à notre plus haute évolution possible –, notre Soi chercherait à équilibrer notre psyché et à stimuler son évolution dans les directions les plus bénéfiques et les plus enrichissantes pour nous. Le Soi, selon Jung, serait ainsi capable de guider et de protéger le moi conscient en lui faisant parvenir des informations – à travers des rêves, des associations d’idées, des flashs intuitifs ou visionnaires, et aussi des synchronicités ou coïncidences significatives. Nous verrons par exemple que Jung a été non seulement prévenu par des rêves qu’il devrait se plonger dans le XVIe siècle et l’alchimie, mais aussi qu’il a été guidé toute sa vie par ses rêves : « Tous les problèmes qui me préoccupèrent humainement ou scientifiquement furent anticipés ou accompagnés par des rêves15. »




Archétypes et mythes : une création permanente de sens

Ne présumons pas que l’inconscient collectif est un ensemble toujours égal à lui-même, que les archétypes perdurent depuis l’origine sans subir de changements essentiels. L’inconscient collectif, puisqu’il est la mémoire vivante des productions mythiques et spirituelles des êtres humains, évolue donc au même titre que l’humanité. En effet, le tissu psychique collectif, même aux niveaux inconscients, est extrêmement fluide et dynamique.

S’il est vrai que des archétypes traditionnels très reconnaissables surgissent dans les rêves, par exemple une déesse, un animal couronné, ou encore un sage à la longue barbe blanche, parfois ces figures archétypales ont subi des transformations et utilisent sans encombre des symboles du monde moderne. Par exemple, dans un de mes rêves, c’est ma voiture de sport rouge de l’époque qui signifiait l’état dynamique de mon énergie psychique – elle avait des problèmes et de jeunes hindous s’offraient pour la réparer ! (ce qui signifiait que je trouverais la solution dans la vision du monde de l’Inde).

La création d’images symboliques est en effet un processus d’évolution inhérent à la conscience et à la vie, car l’homme est en perpétuel changement et en évolution constante – l’individuation en étant la preuve, puisqu’elle vise l’atteinte d’un nouveau palier de conscience. Jung a d’ailleurs relevé cette création permanente des mythes :

« Tout ce monde fabuleux des mythes n’est autre chose qu’une création de toutes pièces de la fantaisie inconsciente, exactement comme le rêve16. »

L’identité, tant individuelle que culturelle, se constitue en se fondant sur un rapport implicite aux archétypes anciens et nouveaux, qui jouent le rôle de modèles culturels. L’homme crée de nouveaux archétypes qui n’ont pas existé auparavant et qui peuvent s’éloigner fortement des archétypes originels. L’archétype de « l’Homme de pouvoir », le sorcier ou le magicien des temps passés, est un mythe si vivant et si essentiel qu’il s’exprime continuellement sous des formes nouvelles. N’est-il pas l’histoire même de l’éveil de la conscience ? Les nouveaux héros de la quête de soi sont Yoda et les Jedi (Star Wars), Harry Potter, Néo et Trinity (Matrix), les Heroes et les X-Men… Mais les nouveaux modèles culturels sont bien plus variés que le seul type de la quête de soi. C’est aussi un nouvel esprit de justice sociale, d’égalité des sexes, de reconnaissance de la richesse donnée par la diversité culturelle, de la conscience écologique, de la beauté de la planète, de motifs particuliers de la découverte intérieure, des paradoxes de la réalité et de son imbrication avec la matière, etc. Ces motifs-là n’ont pas existé dans le passé, ils sont une expression vivante de notre « esprit du temps », notre Zeitgeist.

C’est en s’identifiant à certains modèles culturels, et en s’opposant à d’autres, ou encore en modifiant et en renouvelant ces archétypes, que se forge le moi ou l’identité d’un groupe. Lorsque des archétypes anciens n’ont plus ce potentiel de fascination et de stimulation, de nouveaux sont créés, capables d’inciter à la quête et de générer du sens. Tout ceci est un processus dynamique qui met en action une extraordinaire énergie de transformation et de création de sens – la force même de l’énergie sémantique. Il se crée ainsi un double mouvement d’énergie entre l’être humain et les archétypes auxquels il s’identifie et avec lesquels il entre en interaction : l’individu reçoit de l’énergie de l’archétype, parce que celui-ci, de par sa nature collective, est un grand réservoir d’énergie ; mais simultanément l’individu nourrit et charge cet archétype de sa propre énergie psychique, et c’est là où chacun transforme et nourrit l’autre. Ce renforcement énergétique est particulièrement bien analysé dans The Life-eaters du scientifique et auteur de science-fiction David Brin17. Brin montre les fissures et disruptions énergétiques qui s’opèrent dans les projections archétypiques dès que l’être met en doute leur réalité ou la confronte, montrant ainsi les fils de la trame au niveau des projections d’énergie sémantique et de croyance. D’ailleurs, lorsque le mythe n’a plus cette fonction de création de sens et de stimulation psychique, il perd son énergie, est abandonné, et finalement tombe en désuétude. Souvent les mythes sont transformés et négativés par une nouvelle culture colonisatrice, ou une nouvelle religion ; le dieu grec Pan, symbolisant l’énergie créatrice et sexuelle débordante de vie et joyeuse (tout comme Dionysos), devient-il le diable cornu aux pieds de bouc. Mais il y a aussi des religions qui intègrent les anciens dieux, comme l’hindouisme, les dieux védiques, et le bouddhisme tibétain le shamanisme Bönpo.




Les grilles de lecture scientifiques

Ainsi l’inconscient collectif – gigantesque creuset collectif vivant – est-il un univers mouvant et rempli de vie, dont l’ordre et le contenu se modifient constamment. Banque de concepts et d’énergies psychiques différenciées de l’humanité, il évolue et se transforme au gré des transformations des êtres humains. Si la plupart des individus puisent simplement à ce réservoir de connaissances, beaucoup innovent : ils créent de nouveaux héros et héroïnes, ou de nouveaux concepts, et vont ainsi stimuler et revigorer l’énergie collective : ce sont les créatifs culturels dont parle Paul Ray18.

Les archétypes et les mythes actifs sont une grille de compréhension et d’interprétation vivante de la réalité, capable de générer du sens et d’organiser nos connaissances, de stimuler la sensibilité et le développement individuel.

Il serait erroné de ne pas réaliser que non seulement nos philosophies, mais aussi nos sciences, sont aussi cela : des grilles actuelles de compréhension et d’interprétation du réel et de nous-mêmes. De plus, elles sont bien plus que des trames « uniquement intellectuelles » car tout paradigme véhicule son « bagage » de valeurs et d’assomptions sous-jacentes, qui vont avoir une influence jusque dans nos émotions et nos comportements sociaux. Un mouvement est apparu en philosophie et en sociologie des sciences, qui démontre que les « faits scientifiques » (même issus d’expérimentations) sont largement « construits » par des acteurs et des facteurs sociaux et par le paradigme scientifique en cours19. Comme Thomas Kuhn l’a montré, la science d’une époque instancie une vision du monde particulière (un paradigme) ayant ses propres présupposés et ses axiomes indémontrés – présupposés qui n’apparaissent pour ce qu’ils sont que lors de la prochaine révolution scientifique20. Selon Isabelle Stengers et Bruno Latour, loin d’être l’expression d’une réalité objective et existant en soi, le « fait scientifique » (ou plutôt ce qui est reconnu comme tel) est le résultat de multiples facteurs d’influence et de choix21. Tant les domaines de recherche, que les types d’expérimentations, que les fonds attribués, et finalement la reconnaissance du « fait », ont été influencés et modelés par des acteurs sociaux tels que les organismes académiques (leurs objectifs et leurs présupposés) ou encore les bailleurs de fonds (et leurs intérêts propres qui vont amener à financer une recherche et en proscrire une autre), et bien évidemment les chercheurs eux-mêmes.

Et j’ajouterai bien sûr que toutes les expérimentations (leur conception, les hypothèses à tester, les technologies utilisées…) sont fondées sur les présupposés et les valeurs implicites d’un paradigme scientifique. Ce qui signifie que les « faits » généralement mis en lumière et « prouvés » sont ceux qui sont alignés sur ce paradigme et ses présupposés (mis à part quelques exceptions de type perçées innovantes… mais on sait combien ces dernières ont du mal à se faire reconnaître par l’establishment scientifique !).

En synthèse : la trame conceptuelle d’une science (la constellation sémantique collective qu’est cette science) précède toujours la conception des expérimentations. Il en découle que l’inventeur ou le scientifique de génie est toujours celui qui, par son regard radicalement nouveau, fait muter la trame conceptuelle de son domaine de recherche – et ceci bien avant d’inventer une machine ou d’élaborer une théorie.

La partition exclusive entre science et mythe est donc parfois remise en question par de grands scientifiques, tel par exemple le neuroscientifique Karl Pribram, auteur de la théorie holographique du cerveau, qui déclarait au colloque de Padoue (organisé par le Club de Budapest en 1995) que les sciences ne sont qu’un type de « narration » (narrative) parmi d’autres, étant basiquement des descriptions d’une réalité observée (et non réelle en soi), tout comme les mythes22. On retrouve là le regard que porte Jung sur nos concepts d’espace et de temps, qui sont, selon lui, totalement à revoir. Nous en reparlerons.

Nos intelligences se constituent, se complexifient et se différencient, à travers une interaction complexe avec la vision du monde et le paradigme de l’époque et du lieu (ses valeurs, théories, et concepts clé). De façon similaire aux mythes, les concepts et les théories scientifiques tombent en désuétude quand ils ne sont plus capables de stimuler la création de sens en nous – de par leur inadéquation à la réalité vécue et aux nouvelles valeurs, ou encore de par leur vision du monde implicite périmée. (C’est là d’ailleurs où nous voyons l’impérieuse nécessité de traiter ensemble les mythes de l’inconscient et les productions intellectuelles, dans une dimension sémantique hors partition conscient-inconscient.)
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